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INTERVIEW
" Tchétchénie - 10 ans de guerre " choque. 

A l'entrée de la salle où le photoreportage d'Heidi Bradner est exposé au Couvent des Minimes, un panneau avertit le public sensible de la dureté de certaines de ces images. Heidi Bradner raconte en noir et blanc, mais surtout en noir, la guerre qui s'y déroule depuis l'entrée des militaires russes à Grozny le 31 décembre 1994, et son évolution vers la destruction massive, la violence extrême et l'horreur absolue. 
C'est parce qu'elle a ressenti une proximité avec les tchétchènes, ouverts et chaleureux au début, qu'elle a continué à couvrir le conflit après son premier travail sur la première guerre en Tchétchénie : " les tchétchènes étaient alors très ouverts et accueillants avec les journalistes étrangers, et cela a tout de suite fait de la Tchétchénie un endroit spécial pour moi ". 

Lors de la deuxième guerre, le climat devenait de plus en plus dangereux. Les habitants perdaient le peu d'espoir qui leur restait. Le paysage se détruisait en même temps que leurs vies : " La grande différence avec d'autres époques que j'ai photographiées est la nature extrême de ce qui s'y passait ". 
Le New York Times, US News, Stern, Der Spiegel, National Geographic, ont publié son travail, mais seulement quelques photographies ont été choisies à chaque fois. Par ailleurs, le photoreportage a été exposé en Angleterre, et est disponible dans son intégralité sur son site Internet. Ce travail a provoqué de fortes réactions de la part du public, choqué par la noirceur de ses images. " Une fois, des russes ont quitté l'exposition, choqués et fâchés par les photos…ou par moi ". 
En montrant ce qu'elle avait vu, la photojournaliste a transmis à son public " le sentiment d'aliénation et d'isolation, les traumatismes physiques ou psychologiques de la population tchétchène, et des soldats russes. Il y a dix ans, personne n'aurait accepté une guerre que personne ne comprendrait, que personne ne pourrait arrêter. Dix ans de terreur, de mensonges. ". 

Même s'il est difficile de financer d'autres reportages pour continuer son travail sur la zone, Heidi Bradner a la volonté d'y retourner, car elle est l'une des rares personnes à avoir suivi le conflit depuis ses débuts, parce que l'endroit est difficile d'accès, parce qu'il est difficile de comprendre ce qui s'y passe. 

Résidant à Moscou, Heidi Bradner aimerait depuis longtemps se consacrer à la beauté de l'Alaska, et de la Sibérie pour montrer : " quelque chose de très beau, qui ne serait pas à propos du goulag ou de la glace ; j'ai toujours été attirée par cet espace si vaste et curieuse de voir ce qu'il y avait ". 

Elle a commencé un travail sur les Nenets, un peuple nomade qui suit les déplacements des rennes. Se pencher sur cette beauté naturelle ou sur la culture ancestrale d'un peuple en harmonie avec le paysage constitue pour elle une sorte de thérapie. " Pour montrer quelque chose qui évoque le sublime, dans un paysage que très peu de personnes ont jamais vu, pour ne pas travailler seulement sur des choses négatives ".
Elle apprécie particulièrement que l'intégralité de son travail soit présenté à Visa pour l'image, de même que celui de ses collègues, contrairement à ce qui arrive lorsque ceux-ci sont publiés dans la presse et subissent la sélection de leurs équipes de rédaction. 

Pour elle, le festival manifeste sa compréhension de la réalité du monde de la photographie en respectant le travail des photographes : " Beaucoup des photos n'ont jamais été vues, ou alors pas ensemble. Visa n'a pas peur de les montrer. " 

Elle explique que le fait de se retrouver à Visa permet aux acteurs de cette profession de sentir qu'ils forment un corps de métier. 

Pour elle, Visa pour l'image permet de faire ressortir le caractère humain du travail des photoreporters, et évite les effets propagandistes qui peuvent ressortir de la diffusion de ces travaux selon qu'ils sont publiés par un journal ou un autre. Elle déplore que l'information soit aussi dénigrée par la presse en général de nos jours. 
Les travaux d'Heidi Bradner sont disponibles en ligne sur le site www.heidibradner.com
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